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Jean Nurdin

LA QUESTION EUROPfiENNE:

Iitude de quelques ouvrages recents*

Depuis la chute du mur de Berlin et l’effondrement du Systeme sovietique, qui curieusement 

et peut-etre non fortuitement ont coincide avec le bicentenaire de la Revolution frangaise et 

de la proclamation des droits de l’homme et du citoyen, les ouvrages sur PEurope et sur tous 

les problemes touchant ä son unification se sont multiplies, notamment en Allemagne.

La reunification allemande, en 1990, a ete un evenement majeur, surprenant, que les ex- 

perts les plus perspicaces n’avaient pas ose envisager avant une date tres eloignee. Cet 

evenement a logiquement entraine la parution de nombreux ouvrages concernant la nou- 

veile Situation intervenue dans la relation entre les deux parties de 1’Allemagne, et plus gene- 

ralement entre 1’Allemagne nouvelle et les pays d’Europe centrale et orientale1.

L’achevement de la construction de la CEE et la signature du Traite de Maastricht en 

1992, l’objectif d’une »Union europeenne« ä caractere federatif soulevent evidemment un 

grand nombre de questions de tous ordres, concernant non seulement les domaines poli- 

tique, economique et financier, mais aussi les problemes sociaux, culturels, ideologiques.

Ce sont ces problemes qu'abordent les livres publies en langue allemande depuis la fin des 

annees 1980. Comme l’ecrivit Günther Pflug, ancien directeur general de la Deutsche Bi­

bliothek a Francfort-sur-le-Main, dans un article intitule »L’Europe par ses livres«, »ce 

* La contribution presente correspond ä un compte rendu des ouvrages suivants: Jens Reich, Rück­

kehr nach Europa. Bericht zur neuen Lage der deutschen Nation, München (Hanser) 1991, 264 p.; 

Hans Hecker (Hg.), Europa - Begriff und Idee. Historische Streiflichter, Bonn (Bouvier) 1991, 188 

p. (Kultur und Erkenntnis, 8); Michael Salewski, Nationale Identität und Europäische Einigung. 15 

Vorträge für die Ranke-Gesellschaft, Vereinigung für Geschichte im öffentlichen Leben, Göttingen 

(Muster-Schmidt) 1991, V-343 p.; Günther Lottes (Hg.) unter Mitwirkung von Georg Kunz, Regi­

on, Nation, Europa. Historische Determination der Neugliederung eines Kontinents, Heidelberg 

(Physica) 1992,319p. (Schriftenreihe der Europa-Kolloquien im alten Reichstag, 1); Europa 92. Mit 

Beiträgen von Margot Körber-Weik u.a., Stuttgart (Kohlhammer) 1993, 163 p. (Kohlhammer Ta­

schenbücher, 1099); Hugo Dyserinck, Karl Ulrich Syndram (Hg.), Europa und das nationale Selbst­

verständnis - Imagologische Probleme in Literatur, Kunst und Kultur des 19. und 20. Jahrhunderts, 

Bonn (Bouvier) 1988, 435p. (Aachener Beiträge zur Komparatistik, 8); Heide Petrich, Ideologie 

und Sozialstrukturen in Europa - Eine Analyse von ethnographischen Daten, Berlin (Dietrich 

Reimer) 1989, 218 p.; Fritz Ossenbühl (Hg.), Föderalismus und Regionalismus in Europa, Baden- 

Baden (Nomos) 1990, 336 p.; Werner Weidenfeld, Wolfgang Wessels (Hg.), Europa von A-Z. Ta­

schenbuch der Europäischen Integration. 2. erweiterte und aktualisierte Auflage, Bonn (Europa Uni­

on) 1992,415 p.; Peter Haungs (Hg.), Europäisierung Europas? Baden-Baden (Nomos) 1989,160 p.; 

Klaus Weigelt (Hg.), Patriotismus in Europa, Bonn 1988, 135 p.; Otto Molden, Die Europäische 

Nation - Die neue Supermacht vom Atlantik bis zur Ukraine, München (Herbig) 1990, 323 p.; Otto 

Kimminich, Deutschland und Europa - Historische Grundlagen, Berlin (Mann) 1992,109 p.; Hagen 

Schulze, Die Wiederkehr Europas, Ber-lin (Siedler) 1990, 75 p.; Lothar Späth, Der Traum von Eu­

ropa, Stuttgart (Deutsche Verlags-Anstalt) 1989,383 p.

1 Cf. Michael STÜRMER, Deutsche Frage und europäische Integration, Melle 1988 (Straßburger Ge­

spräche, 16).
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serait une grande mission que de redecouvrir l’unite intellectuelle de l’Europe et de la faire 

revivre. Et le Support privilegie de cette mission est l’ecrit«2.

A ce point de vue, la grande exposition organisee il y a quelques annees ä la Foire du Livre 

de Francfort, sous l’impulsion de Claus Schöndube, et presentee au Salon du Livre ä Paris en 

mars 1991, a prouve que l’Europe occupe une place de plus en plus importante dans la pro- 

duction des editeurs allemands.

Le compte rendu qui suit sera consacre ä l’analyse d’un certain nombre d’ouvrages abor- 

dant les themes principaux qui s’imposent ä la reflexion des Europeens depuis les evene- 

ments evoques precedemment, et davantage encore depuis la recente adhesion de nouveaux 

membres ä l’Union Europeenne. Et il est infiniment probable que ces sujets de reflexion 

prendront une importance croissante avec la revision du Traite de Maastricht prevue dans 

un avenir proche.

En maniere d’introduction, nous signalerons ä nos lecteurs le petit recueil d’articles inti- 

tule »Europa 92«. Publie par la »Landeszentrale für politische Bildung« de Bade-Wurtem- 

berg aux Editions Kohlhammer3, cet ouvrage dresse un bilan concernant essentiellement la 

politique economique et sociale de la C.E.E. tout en faisant une large place aux aspects tradi- 

tionnels de la construction europeenne.

Les problemes economiques et sociaux sont abordes dans une serie de chapitres portant 

tour ä tour sur la concurrence, sur les questions monetaires, fiscales, sociales, sur l’environ- 

nement, l’energie, les transports, l’agriculture. De ces etudes parfois tres techniques, nous ne 

retiendrons que certains aspects propres ä interesser un lecteur non averti: la necessite d’une 

promotion des P.M.E., la cooperation transfrontaliere, la lutte contre les monopoles, le pro- 

tectionnisme et le dirigisme etatique, l’application de la charte communautaire des droits 

sociaux fondamentaux, l’amelioration de la cooperation internationale en matiere de trans­

ports.

S’il y a dans ces domaines une cohesion croissante et effective entre les fitats-membres - ce 

que les specialistes nomment »Integration fonctionnelle«- l’integration dite »institutionnel- 

le« a longtemps marque le pas. Le Traite de Maastricht, malgre l’affirmation du principe de 

subsidiarite et la perspective de la creation d’un comite des regions, changera peu de choses a 

cette Situation. Car, vu l’heterogeneite des structures regionales, ce comite n’aura pas de 

pouvoir de decision. Et, par ailleurs, rien n’est prevu pour renforcer celui du Parlement 

europeen, seule expression de la legitimite democratique.

Telle qu’elle est, la Communaute est donc une creation hybride participant ä la fois des 

traites internationaux et des organisations supranationales, les decisions dependant en effet 

essentiellement de la souverainete des fitats, meme si, au sein du Conseil des Ministres, elles 

sont prises a la majorite, et non a l’unanimite. II n’en reste pas moins que la Communaute 

economique europeenne est »la plus grande realisation politique de l’Europe au cours de ce 

siede« (p. 26) et que les competences s’accroissent lentement, mais sürement. Le dernier 

chapitre de cet ouvrage, intitule »Panorama de la Communaute europeenne«, fournit des 

donnees, des faits et des dates fort utiles concernant les diverses etapes de l’integration.

Redige par des specialistes d’economie ou de politologie, »Europa 92« presente donc un 

inventaire tres concret des resultats atteints et des retards a combler en matiere de construc­

tion europeenne, au moment oü les £tats-membres s’engagent dans une voie nouvelle, et oü 

les opinions publiques ont besoin d’informations claires et precises. »Europa 92« vient utile- 

ment completer la deuxieme edition de l’ouvrage »Europa von A-Z«, egalement parue en 

19924.

2 Nachbarn in Europa - Etre voisins en Europe, Frankfurt/Main 1991, p. 9.

3 Kohlhammer Taschenbücher Bd. 1099, Stuttgart, Berlin, Köln 1993,163 p.

4 Werner WEIDENFELD, Wolfgang WESSELS (Hg.), Europa von A-Z. Taschenbuch der Europäischen In­

tegration. 2. erweiterte und aktualisierte Auflage, Bonn (Europa Union) 1992,415 p.
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Identites nationales et identite europeenne

L’unification europeenne ne se reduit toutefois pas ä Forganisation de l’economie et de la so- 

ciete. Jean Monnet lui-meme aurait declare, dit-on, qu’il aurait du commencer par la culture, 

la notion de culture etant evidemment prise au sens large du terme, ä savoir la forme particu- 

liere de civilisation propre ä chaque peuple. C’est precisement la conscience de cette culture 

specifique qui constitue Pessentiel de Fidentite d’une collectivite, et c’est dans la difficulte 

d’harmoniser Fensemble des identites nationales que reside sans doute le probleme fonda­

mental de l’unification europeenne. II n’est pas surprenant que les etudes parues ces der- 

nieres annees traitent tres souvent de ces questions. Ainsi en est-il de »Nationale Identität 

und Europäische Einigung« 5.

Ce recueil qui fait suite ä deux colloques organises par la Ranke-Gesellschaft ä la fin des 

annees 1980, a le merite d’aborder le probleme central de la construction europeenne, ä sa­

voir la relation entre les identites nationales et l’unification du continent. »Nationale Iden­

tität und europäische Integration sind keine Gegensätze, sie sind die beiden Seiten einer Me­

daille«: ainsi conclut Michael Salewski son introduction (p. XXIII). Et dans son etude sur 

»Le probleme de la nation et de l’Europe depuis le XIX' siede«, Andreas Hillgruber ne 

manque pas d’affirmer avec Theodor Schieder que le fait de fonder toute souverainete poli- 

tique sur la nation ou la nationalite est typiquement europeen (p.16). Cependant, il ne man­

que pas non plus de souligner les effets nocifs des egoismes etatiques (p. 12).

Nous mentionnerons deux theses dignes d’interet concernant la creation de la C.E.E. 

L’une ne voit dans le Traite de Rome qu’un accord entre Etats nationaux desireux de se ren- 

forcer en s’unissant (A.S. Milward, p. 112). L’autre y discerne un seul mobile, celui d’entra- 

ver l’Allemagne (L. Herbst, p. 33,40,45).

Apres 1945, de pareilles considerations ont bien entendu joue un röle tres important, 

mais il est certain que Fentreprise europeenne n’aurait guere progresse si eile n’avait repose 

que sur des motivations aussi negatives. La reconciliation franco-allemande, condition sine 

qua non, ne pouvait avoir lieu que parce que Fidentite nationale des uns et des autres etait, 

depuis Iongtemps, conditionnee par le peuple voisin (Salewski, p. XVI). Signalons ä ce sujet 

le bei article de Beate Gödde-Baumanns sur »Nationales Selbstverständnis, Europabe­

wußtsein und deutsche Frage in Frankreich«, oü l’auteur indique fort ä propos qu’en France 

sentiment national et conscience europeenne ne s’opposent pas, et qu’un element important 

de Fidentite fran^aise est precisement la conviction que le pays a une mission ä remplir en 

Europe (p. 47).

Chacun des grands peuples europeens a du reste cru devoir s’assigner une täche civilisa- 

trice, liberatrice ou dominatrice, camouflant ainsi ses visees imperialistes. Ceci est vrai de la 

France et de l’Allemagne, mais aussi de FAngleterre, de FEspagne, de la Russie.

G. Schmitt procede, quant ä lui, ä une minutieuse analyse de la Strategie britannique 

d’encerclement de la C.E.E., destinee notamment ä contrebalancer l’essor economique de 

l’Allemagne et ä sauvegarder la position de charniere de la Grande-Bretagne entre l’Europe 

et l’Amerique. W. L. Bernecker rappelle les projets d’«hispanisation« de l’Europe dans la 

droite espagnole et le mythe franquiste de la defense de l’Occident chretien (p. 152). Pour sa 

part, H. Hecker eite Lenine et Staline sur le capitalisme imperialiste et la revolution sociali- 

ste en Europe occidentale, jusqu’ä l’abandon par Gorbatchev de l’idee d’imposer ä l’Europe 

le modele socialiste (p. 328).

Nous reserverons une mention particuliere aux contributions sur FAutriche et la Hon- 

grie, car elles abordent un theme difficile, celui de Forganisation de l’Europe centrale. L’Au- 

triche, largement favorable ä l’Union Europeenne, est neanmoins un Etat ä la peripherie de 

l’Europe occidentale, »un seuil, un pont vers l’Europe de l’Est« (p. 259). Ses rapports histo- 

5 SALEWSKI (voir n. *).
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riques avec ses voisins et la cooperation transfrontaliere debouchent logiquement sur l’idee 

de »Mitteleuropa«, laquelle, precise R. Rack, ne fait pas concurrence ä l’idee europeenne, 

mais l’enrichit et la complete (p. 262). L. J. Kiss va plus loin, en indiquant que la Hongrie ne 

peut etre profondement »reeuropeanisee« que par une reactivation de la dimension »mittel­

europäisch«, ä condition que celle-ci fasse partie integrante de l’«Europe globale« (Gesamt­

europa) et rompe avec le concept historique de »Mitteleuropa« propre ä i’imperialisme alle- 

mand (p. 289)6.

Les problemes d’identite, notamment de l’identite allemande, ainsi que les rapports de 

l’Allemagne reunifiee avec ses voisins d’Europe de l’Est constituent les themes essentiels des 

chroniques, discours et essais reunis par Jens Reich, le cofondateur du »Neues Forum«, 

dans »Rückkehr nach Europa«7. L’auteur jette un regard quelque peu melancolique sur les 

evenements de l’automne 1989, l’echec du projet de reforme des intellectuels de l’ex-R.D.A., 

qui voulaient un socialisme ä visage humain mais se retrouverent vite debordes par les prag- 

matiques, les cyniques, les carrieristes (p. 137). Reich regrette visiblement cette R.D.A., qui 

aurait pu produire une societe alternative face au Systeme occidental, bien qu’elle n’ait ete 

qu’un »non-£tat« (Unstaat), une »demi-nation«, un »produit de laboratoire« (Retorten­

nation). Deniant ä l’Allemagne du passe le caractere d’un veritable fitat national, Reich se 

hasarde ä refaire l’histoire: une double Allemagne aurait peut-etre, pense-t-il, constitue une 

solution viable. Etre allemand ne signifie pas vouloir ä tout prix l’fitat national. L’identite 

nationale n’est rien d’autre, pour un Allemand, qu’un »trou beant« (p. 168). Voilä donc 

l’Allemagne redevenue le »point d’interrogation de l’Europe« (p. 169).

A la lecture des considerations que l’auteur consacre au passe de son pays, on pense inevi- 

tablement aux conceptions des defenseurs du federalisme germanique, aux partisans d’une 

federation multinationale, multiculturelle ä la maniere de l’Empire des Habsbourg. Reich 

rejoint ici, curieusement, les positions des adversaires de la solution »kleindeutsch« de la 

question allemande. Selon lui, en effet, la mission de l’Allemagne est d’equilibrer les opposi- 

tions au cceur de l’Europe, la reunification donnant ä l’ancienne R.D.A., et par lä au pays 

tout entier (ä condition qu’il se garde de tout esprit hegemonique) une chance nouvelle. 

Ce »retour ä l’Europe« doit etre aussi celui des voisins orientaux, dont l’Occident a besoin 

(p. 211) autant qu’ils ont besoin de lui.

Identite europeenne, Integration, röle de l’Europe entre les »Deux grands«, tels sont aus­

si les sujets de reflexion des auteurs du volume intitule »Europäisierung Europas?«8 Le titre 

en est passablement paradoxal, et volontairement interrogatif.

Dans l’introduction ä ces actes d’un colloque de la »Deutsche Gesellschaft für Politikwis­

senschaft«, P. Haungs ecarte d’emblee des perspectives comme une federation d’Europe 

centrale ou l’illusion d’une mission allemande dans ces regions. II rejette ici les theses de 

B. Willms et P. Kleinewerfers9 et estime que la Communaute Europeenne est une realite 

plus tangible que ces elucubrations.

G. Schwan part d’un point de vue tout different dans sa contribution »Europa als Dritte 

Kraft«. II considere que l’Europe ne peut tirer aucune consequence politique de sa multipli- 

6 Sur le concept historique de »Mitteleuropa«, qui connait un renouveau depuis les annees 1980, on 

consultera notamment les ouvrages suivants: Heinrich von Srbik, Mitteleuropa - Das Problem und 

die Versuche seiner Lösung in der deutschen Geschichte, Weimar 1937; Henry Cord MEYER, Mittel­

europa in German Thought and Action 1815-1945, The Hague 1955; Jacques DROZ, L’Europe Cen­

trale - Evolution historique de l’idee de »Mitteleuropa«, Paris 1960; Egbert JAHN, Europa, Osteuropa 

und Mitteleuropa, Hessische Stiftung Friedens- und Konflikt-Forschung, Frankfurt/Main 1989.

7 Reich (voir n *).

8 Haungs (voir n*).

9 B. Willms, P. Kleinewerfers, Erneuerung aus der Mitte - Prag, Wien, Berlin - Diesseits von Ost 

und West, Herford 1988.
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eite et de son caractere indefinissable. Europeanisation signifierait donc uniquement effort 

d’unification face aux »Deux Grands«, ce qui amene l’auteur ä rappeler les principaux projets 

d’«Europe europeanisee« (p. 16) du debut du XIXe au milieu du XXe siede. Mais l’europeani- 

sation au sens d’une Troisieme Force ne peut reussir, precise-t-il, que si la Russie se democra- 

tise et si les Etats nationaux abandonnent davantage de competences au niveau supranational. 

Le passe recent semble confirmer ces espoirs, encore que certains theoriciens comme 

Rudolf Hrbek observent que la C.E.E. contribue ä maintenir l’Etat national: les interets 

nationaux dominent dans les instances bruxelloises (p. 96), les citoyens n’ont pas encore de 

conscience europeenne et la C.E.E. n’est encore qu’un »Systeme de concordance« (Konkor­

danzsystem, p. 100), Systeme complexe ä plusieurs niveaux oü les Etats constituent les ent- 

ites centrales. A ce sujet, Werner Link se demande si les Etats europeens ont la puissance et 

la volonte necessaires pour exercer une fonction de Troisieme Force. L’homogeneite entre 

eux est-elle assez grande pour creer et developper une Cooperation federale? (p. 125). En 

l’occurrence, Link est formel: l’Ouest europeen integre est seul ä meme de constituer un 

noyau de federation democratique pour l’Europe entiere. II se refere ici ä Kant (p. 139) et 

exclut, comme Haungs, tout projet de »Mitteleuropa« excluant la France et la Grande-Bre­

tagne (p. 141). 11 revenait ä Bernd Henningsen d’etudier, ä l'ecart des problemes politiques, 

Revolution des societes nationales, leur rapprochement progressif, dans la perspective d’une 

harmonisation generale des politiques sociales. En la matiere, Henningsen partage les the- 

ses de Hartmut Kaelble10, selon lequel le dynamisme du processus d’integration emane 

moins des politiques et des institutions que du mouvement profond d’assimilation des gen- 

res de vie et des manieres de penser (p. 75).

Tirant les conclusions du debat sur l’»europeanisation de l’Europe«, Raimund Seidel­

mann constate, quant a lui, qu’il existe une identite europeenne specifique, decoulant des 

traditions historiques et de l’homogeneite des structures sociales, et que la formation de cet- 

te identite est le produit de facteurs internes, mais aussi externes (confrontation avec les 

»Deux Grands«, p. 151-152). La reflexion doit cependant se poursuivre quant ä une definiti- 

on plus precise de l’identite europeenne et ä une apprehension theorique et methodique sa- 

tisfaisante du processus d’integration (p. 157). Dans cette reflexion, la science politique alle- 

mande doit et peut jouer un röle important. Le volume 8 des »Schriften der Philosophischen 

Fakultät der Heinrich-Heine-Universität Düsseldorf« intitule »Europa - Begriff und 

Idee«11 veut montrer les diverses caracteristiques du concept d’Europe, de l’Antiquite jus- 

qu’ä nos jours, ainsi que les diverses manieres dont ce concept a ete apprehende. L’entrepri- 

se est audacieuse, certes indispensable, mais forcement incomplete. Elle n’est du reste pas la 

seule, et nous citerons parmi d’autres les contributions au colloque sur »L’idee de l’Europe 

au fil de deux millenaires«, organise en 1991 par l’Universite de Picardie12.

De la mässe d’informations historiques que propose »Europa - Begriff und Idee«, nous 

retiendrons deux choses essentielles: d’une part la notion d’opposition comme caracteri- 

stique fondamentale de l’Europe, d’autre part celle d’equilibre. Le concept d’Europe est en 

effet, d’Herodote, Strabon et Aristote jusqu’ä nos jours, tres largement negatif, dialectique, 

utilise face ä un peril exterieur (Asie, Tures, Staline etc.) ou interieur (conflits entre Etats-na- 

tions, entre imperialismes). C’est pour combattre les tentatives d’hegemonie, de »monarchie 

universelle« qu’est ne le Systeme de l’equilibre, application ä la politique des decouvertes de 

la science (Newton). De Leibniz ä Gentz, en passant par Montesquieu, Rousseau, Kant et 

Herder, la philosophie morale a cherche ä introduire dans la politique les lois de la rationa- 

lite europeenne. Telle est la these, ä vrai dire incontestable, de Klaus Müller.

10 H. KAELBLE, Auf dem Weg zu einer europäischen Gesellschaft, München 1987.

11 Hecker (voir n. *).

12 L’idee de l’Europe au fil de deux millenaires, Publication du Centre d’Histoire des idees de l’Univer­

site de Picardie Jules Verne, preface d’Alfred GROSSER, Paris (Beauchesne) 1994,284 p.
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Un autre texte fort eclairant concerne non plus l’identite, mais la construction actuelle de 

l’Europe. 11 est intitule »Die Europäische Gemeinschaft - Ein >Über-Bundesstaat<?« et signe 

Hans Boldt. Partant du vieux debat entre »constitutionnalistes« et »fonctionnalistes«, il 

demontre que l’»Union Europeenne« actuelle est ä la fois une federation (Bundesstaat) et 

une confederation (Staatenbund), ou, pour reprendre les termes de W. Hallstein, une »fede­

ration inachevee« (p. 143).

La question posee par l’auteur sur l’identification de l’union europeenne comme »Super­

fitat federal« reste au moins provisoirement sans reponse, de meme que d’autres questions 

qui ne manqueront pas de surgir et qui dejä nourrissent le debat politique en R.F.A.: com- 

ment, dans une federation ä trois niveaux (region - fitat national - instance supranationale), 

equilibrer les competences et eviter l’unitarisme centraliseur; comment sauvegarder la de- 

mocratie ä la base? Reprenant en conclusion du recueil »Europa - Begriff und Idee« le the- 

me de l’opposition Est/Ouest, H. Hecker souligne le röle de l’idee d’»Europe centrale« 

dans la conscience historique et culturelle des voisins orientaux de l’Allemagne, et rappelte 

que cette Option a ete malheureusement discreditee par l’imperialisme allemand (p. 169-170). 

Les problemes d’identite sont bien entendu lies ä la notion de patriotisme. Un ensemble 

d’etudes, dont plusieurs touchent aux problemes les plus complexes et les plus delicats pour 

l’edification d’une Europe des peuples est precisement intitule »Patriotismus in Europa« ”. 

Comment degager un patriotisme authentique et positif, tout specialement chez les Alle- 

mands? Comment passer du patriotisme national ä un patriotisme europeen? Ces questions 

sont aujourd’hui au coeur du debat:

11 convient egalement de distinguer patriotisme et nationalisme, la premiere notion etant 

positive, la seconde negative (p. 13). En moins d’un siede, les grands fitats nationaux ont ex- 

ploite ä leur profit un sentiment qui, au depart, ne signifiait rien d’autre que l’attachement 

des citoyens ä la nation republicaine. Le patriotisme a alors subi le gauchissement fatal qui 

fut celui du sentiment national degenerant en nationalisme. 11 est donc devenu en Europe, 

depuis le milieu du XX* siede, un concept problematique et ambivalent. Ceci est particu- 

lierement vrai du patriotisme allemand, surexploite ä des fins peu avouables par le nazisme 

(p. 30). Nous retiendrons l’analyse que Michael Stürmer fait des diverses formes historiques 

du patriotisme allemand: »Reichspatriotismus«, patriotisme »prussien« du XVIIIe siede, 

attachement au petit fitat princier du classicisme weimarien, patriotisme »constitutionnel« 

de la R.F.A., ce »Verfassungspatriotismus« representant la voie d’acces ä un futur patriotis­

me europeen. La creation d’un veritable esprit europeen gräce ä la prise en compte des diver- 

gences et des convergences des mentalites et des cultures suppose un patient travail d’inve- 

stigation et d’analyse auquel s’est attachee la Section de Litterature comparee de l’Universite 

d’Aix-la-Chapelle13 14. La methode appliquee ici ressortit ä l’«imagologie comparee«, science 

recente qu’il convient de distinguer de l’ethnopsychologie, sujette ä caution pour avoir na- 

guere alimente les pires ideologies. L’imagologie permet au contraire de relativiser les carac- 

teres nationaux, les cultures nationales, de montrer que nos peuples et nos nations sont des 

»Schemas de pensee concretises de maniere temporaire dans l’espace historique« (p. 25). De 

toute evidence, comme l’indiquent H. Dyserinck et K.U. Syndram, la litterature et l’art 

sont createurs et vehicules d’images, voire de cliches et de stereotypes qui participent au pre- 

mier chef ä l’elaboration des identites nationales, et de la conscience europeenne. On saisira 

donc toute l’importance, pour l’histoire des relations culturelles en Europe, d’une Coopera­

tion internationale et interdisciplinaire ayant pour objectif l’etude des correlations entre 

phenomenes esthetiques et types de pensee nationaux.

Nous trouvons dans ce recueil tres riche plusieurs analyses de cas particulierement com­

plexes d’identite nationale. Tel celui de la Suisse, evoque par M. Gsteiger, avec ses diverses 

13 WEIGELT (voir n. *).

14 Dyserinck, Syndram (voir n. •).
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identites linguistiques et culturelles s’exprimant dans des litteratures differentes, et avec sa 

tradition federaliste qui constitue la base immuable de la citoyennete helvetique. De son 

cöte, E. Emrich evoque le röle decisif joue par les ecrivains et les philosophes dans la forma- 

tion de la conscience nationale allemande, ce qui ferait d’elle une »Variante specifique« en 

Europe, notamment par la distorsion entre l’utopie d’une Germanite ideale et le »philistin« 

allemand. Enfin cette serie d’etudes sur les identites nationales ne pouvait ignorer un phe- 

nomene qui, dans un continent aussi morcele politiquement et aussi riche de cultures que 

l’Europe, devrait assumer dans l’avenir une fonction considerable, ä savoir la fonction me- 

diatrice. Ainsi en est-il de l’Alsace (V. Hell) et du Luxembourg (G. Trausch).

II revenait ä M.S. Fischer de rendre compte, dans »Europa und das nationale Selbstver­

ständnis«, de l’oeuvre de E.R. Curtius, cet eminent romaniste precisement ne en Alsace, et 

qui fut l’un des plus grands interpretes allemands de la culture fran^aise. Rappelons que 

Curtius s’efforga d’affirmer entre les deux guerres et apres la Seconde Guerre mondiale, le 

primat de l’humanisme occidental. Sa correspondance avec A. Gide ouvre des perspectives 

toujours actuelles sur la conception d’une symbiose europeenne, et plus particulierement 

franco-allemande, oü les elements nationaux seraient non pas elimines, mais dialectique- 

ment »aufgehoben«, c'est-ä-dire ä la fois conserves, integres et eleves ä un niveau superieur 

(p. 344).

Nous signalerons encore, pour en terminer avec les ouvrages portant sur les questions 

d’identite, l’etude de Heide Petrich sur »Ideologie und Sozialstrukturen in Europa«15. 

L’objet en est de degager, par l’analyse des donnees ethnographiques et des structures socia­

les, les valeurs, les normes et les principes d’action, en un mot les ideologies propres ä diver­

ses societes europeennes. L’auteur refute la these d’une ideologie egalitariste qui serait celle 

de l’Europe occidentale moderne. Hierarchies et inegalites seraient en revanche des traits 

caracteristiques, notamment dans les rapports de propriete et le Statut de la femme. Dans ces 

deux domaines, l’etude de Petrich ne fait, semble-t-il, que confirmer des evidences. Beau­

coup plus nouvelles sont, ä notre sens, ses conclusions concernant la famille, encore mar- 

quee par les conceptions bibliques (p. 51, p. 128), et le travail, lie ä l’elevation du Statut social 

et ä la vie citadine, et, partant, ä l’ancienne tradition urbaine de Rome et de l’Italie (p. 183).

Cet ouvrage a le merite de prouver qu’il existe toujours dans le trefonds des mentalites et 

sous les apparences de la civilisation moderne, des comportements traditionnels souvent 

herites d’un lointain passe, anterieurs aux identites nationales, et dont la formation d’une 

identite europeenne aura forcement ä tenir compte.

Regionalismes et federalisme

De meme que la diversite europeenne s’inscrit dans la multiplicite des identites nationales, 

voire regionales, et que l’une des difficultes majeures de la construction d’une Europe plura- 

liste consiste precisement ä transcender ces elements heterogenes par l’elaboration d’une 

conscience commune, il est ä prevoir que l’une des questions essentielles de l’avenir sera 

celle de l’harmonisation des structures institutionnelles de l’ensemble multinational. Cette 

question est d’ores et dejä ä l’ordre du jour, et il n’est pas surprenant qu’un nombre impor­

tant d’ouvrages l’aborde depuis quelques annees.

Nous mentionnerons d’abord celui d’un homme politique connu, Lothar Späth, ancien 

ministre-president du Land de Bade-Wurtemberg. Intitule »1992 - Der Traum von Euro­

pa«, ce livre mele la fiction et la realite, le reve des futurs Etats-Unis d’Europe et, en contre- 

point, l’enlisement de la C.E.E. dans des questions bassement materielles. L’actuelle phase 

transitoire est soumise ä une critique penetrante, l’auteur recusant en particulier la politique 

15 Petrich (voir n. *).
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du profit, Fideologie de Ffitat-nation, le vide laisse par Fabsence de projet institutionnel et 

comble par la bureaucratie bruxelloise. Späth juge cette Situation inacceptable. II propose 

un retour ä Fideal d’antan et, sans omettre les aspects techniques de Fintegration (cf. chap. II 

et III), il met Paccent sur trois themes principaux: la culture, le regionalisme et la Constituti­

on de FEurope future.

En premier lieu, il considere la conscience d’une identite europeenne comme residant ä 

peu pres exclusivement dans les traditions culturelles (p. 221). Or FEurope etant recherche 

incessante, remise en question permanente, these et antithese, sa »realite culturelle est la rea­

lite de ses oppositions culturelles« (p. 233). L’unite europeenne etant fondee sur la multipli- 

cite, Späth en deduit la necessite de sauvegarder et d’enrichir mutuellement les cultures 

nationales, car de cette osmose naitront Fidentite et l’unite.

En second lieu, il se montre convaincu que le fondement d’une Union politique de l’Euro- 

pe doit etre une »Europe des regions*. Les regions sortiront renforcees du processus d’uni- 

fication, car elles serviront de contrepoids a la fois ä Fabsolutisme etatique et ä la centralisa- 

tion bruxelloise. Späth estime que les Länder doivent inciter la R.EA. ä lancer un debat sur 

le federalisme, car seule la federation pourra faire de FEurope un continent pluraliste, crea- 

tif, responsable (p. 285).

En troisieme lieu, il pense ici, ä juste titre d’ailleurs, au modele allemand de la future 

»Union europeenne«, dont la Constitution ne pourra qu’etre federale, mais au sein de laquel- 

le les fitats nationaux pourront conserver leurs structures et leurs institutions traditionnel- 

les, etant bien entendu que les citoyens europeens feront entendre leur voix en elisant direc- 

tement le Parlement europeen. A cette premiere chambre viendrait s’adjoindre un »Conseil 

des fitats d’Europe« (Europäischer Länderrat), emanant des gouvernements ou des parle- 

ments nationaux. Le gouvernement europeen serait elu par les deux chambres. Le president 

de FUnion aurait des fonctions protocolaires et ne serait pas elu au suffrage universel. On 

reconnait ici le modele institutionnel de la R.F.A., egalement decelable dans le souci d’accor- 

der un röle important ä Fechelon regional. Un eventuel »Conseil regional«, sans pouvoir le- 

gislatif, mais ayant une fonction deliberative pourrait, estime Späth, häter Fintegration 

europeenne ä la base.

C’est aussi des trois niveaux de la region, de Ffitat national et de FEurope que traitent les 

actes du colloque organise en octobre 1991 ä Ratisbonne. Ces actes publies en 199216 sont 

introduits par deux contributions concernant Fedification de FEurope future: la premiere 

(G. Lottes) porte sur trois facteurs historiques de la formation de FEurope, ä savoir Ffitat, 

la nation et la region; la seconde (Hans Maier) aborde le probleme linguistique dans un 

monde en voie d’unification. L’aspect le plus interessant de la reflexion de Lottes concerne 

le regionalisme, qui, ä vrai dire, laisse Fauteur sceptique. Quant ä Maier, il se declare favor- 

able ä une »Europe des langues maternelles« (p. 55), Europe de Fesprit et de la culture con- 

traire ä toute hegemonie linguistique.

Nous ne pouvons indiquer ici que quelques idees importantes relatives aux divers pays 

europeens: specificite de Fidentite nationale britannique, problematique des mouvements 

regionalstes fran?ais, imbroglio des nationalites espagnoles, danger des mouvements sepa­

ratstes italiens. Notons en outre Fanalyse historique tres approfondie menee par Heinz 

Duchhardt sur les relations entre le Systeme des particularismes regionaux (Kleinstaaterei) 

en Allemagne et Fidee europeenne.

Plus interessant encore pour Favenir de FEurope centrale est Fetude de L. Szarka sur 

les dernieres annees de la monarchie des Habsbourg. L’auteur s’interroge sur la significa- 

tion de cet ensemble multinational par rapport ä FEurope actuelle: fut-il un residu de Fhi- 

stoire, une »prison des peuples«, ou au contraire une anticipation, la prefiguration de 

Fintegration europeenne (p. 204)? Il est certain que le debat sur I’organisation de FEurope 

16 Lottes (voir n. *).
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centrale et danubienne interesse non seulement les peuples de ces regions, mais aussi toute 

l’Europe17 18.

Enfin les pays slaves ne sont heureusement pas absents de ce recueil. Dans l’ex-Yougosla- 

vie comme dans l’ancienne U.R.S.S., les revendications ethniques ont succede ä l’effondre- 

ment du Systeme communiste camoufle sous un federalisme de fa$ade. Les conflits de natio­

nales ont fait resurgir d’antiques separations longtemps occultees, comme l’opposition 

Orient/Occident ou Asie/Europe, ce qui, entre autres choses, pose Peternel probleme des li- 

mites de l’Europe et de la definition de sa civilisation (p. 268).

N’omettons pas la tres vaste bibliographie que renferme cet ouvrage: eile tient compte du 

double phenomene d’integration en Europe occidentale et du reveil des nationalites et des 

regionalismes en Europe centrale et orientale. Et eile est inspiree en outre par la necessite 

d’harmoniser dans l’avenir ces deux processus contradictoires gräce aux conceptions federa- 

listes.

C’est egalement au federalisme et au regionalisme que sont consacres les actes d’un collo- 

que tenu ä Bonn en 1989 et preface par l’ancien Ministre federal de l’Interieur Wolfgang 

Schäuble ,8. Le lecteur y trouvera une analyse circonstanciee des systemes politiques et ad- 

ministratifs de huit pays d’Europe occidentale et centrale, se repartissant en trois groupes: 

Etats de type federatif (Suisse, Autriche, R.F.A.), Etats de type unitaire (Espagne, France, 

Italie), Etats »sui generis« (Belgique, Grande-Bretagne).

Le federalisme helvetique (qui, rappelons le, a ete si souvent propose comme modele de- 

puis J. J. Rousseau) est designe du terme de »cooperatif« par Kurt Eichenberger. Sa vita- 

lite reste grande, en depit des problemes inherents ä toute societe moderne, en particulier 

l’affirmation de l’identite suisse face ä la construction europeenne. Selon H. Schaumbeck, 

1’Autriche pratique eile aussi un federalisme cooperatif qui lui assure des structures de- 

mocratiques, decentralisees et dynamiques. Quant ä Fritz Ossenbühl, il considere comme 

inevitable Revolution des systemes federatifs cooperatifs vers l’unitarisme. Le cas de la 

R.F.A. parait donc corroborer la reflexion de certains theoriciens du federalisme qui ont 

ecrit au siede dernier. Selon Ossenbühl, Tune des causes principales de cette evolution 

serait le processus de l’integration europeenne. 11 serait donc essentiel de sauvegarder le 

principe de la democratie communale et l’autonomie des Länder face aux empietements de 

Bonn et de Bruxelles.

Les Etats unitaristes comprennent trois pays latins. La France se distingue parmi eux du 

fait de sa centralisation, historiquement bien ancree dans ses traditions. Le probleme fran- 

^ais le plus urgent est donc celui d’une verkable regionalisation, qui continue ä se heurter au 

principe de la »republique une et indivisible« (p. 232). L’Espagne, quant ä eile, tend de plus 

en plus ä remplacer le centralisme de type napoleonien par un federalisme ä l’allemande, et ä 

reconnaitre le droit de ses diverses nationalites ä constituer des Etats autonomes (comunida- 

des autönomas). Selon V. Onida, le regionalisme italien est un phenomene plus ideologique 

et politique qu’ethnique, culturel ou economique. Mais en depit des derives particularistes, 

on peut esperer qu’il evoluera sous l’influence des modeles voisins (p. 259). L.P. Suetens in- 

dique que le federalisme beige, avec sa double structure regionale, est un Systeme tout ä fait 

17 Nous renvoyons ici aux actes du colloque Mitteleuropa pour ou contre l’Europe?, organise en 1987 

ä Paris par le B.I.L.D., l’Institut autrichien, le Goethe-Institut et l’Universite de Paris III sous la di- 

rection de Joseph Rovan. Publications de l’Institut d’Allemand d’Asnieres, N° 6. Ces actes presen- 

tent une importante bibliographie des ouvrages parus depuis les annees 1980 sur le theme de »Mittel­

europa«. Nous y ajouterons les titres suivants: Milan KUNDERA, Un Occident kidnappe, ou la 

tragddie de l’Europe centrale, dans: Le Debat 27 (1983); Otto VON HABSBURG, Die Reichsidee - 

Geschichte und Zukunft einer übernationalen Ordnung, Wien, München 1986, 268 p.; id.. Zurück 

zur Mitte, Wien, München 1991,250 p.

18 Ossenbühl (voir n. *).
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original (p. 302), alors que le Royaume-Uni est plus inclassable encore. II resulte de l’analy- 

se menee par N. Johnson que l’Etat britannique, politiquement unitaire, mais administrati- 

vement decentralise, pourrait eventuellement s’integrer ä un ensemble europeen de type 

confederal. Les Anglais restent mefiants envers le federalisme, qu’il considerent comme peu 

propice ä la transparence democratique (p. 333, p. 334).

Ön saisit aisement tout l’interet que ces reflexions presentent pour la construction euro­

peenne. Elles s’inscrivent dans une serie de travaux menes depuis quelques annees sur le 

federalisme et le regionalisme, notamment ä Innsbruck19.

II n’est sans doute pas fortuit que le dernier ouvrage que nous mentionnons soit l’ceuvre 

d’un Autrichien. L’historien O. Molden, president du »Österreichisches Colleg«, se place 

dans la lignee de Toynbee en affirmant dans »Die Europäische Nation«20 le caractere neces- 

saire et ineluctable de la formation d’une »nation europeenne«, phenomene dont il pense 

discerner des ä present les signes tangibles. Son livre »decrit l’evoiution vers une nation 

europeenne, la necessite de former un Etat federaliste de la Grande Europe« (p. 262), ensem­

ble multiethnique allant de l’Atlantique aux frontieres orientales de la Russie Blanche et de 

l’Ukraine. L’auteur appuie ses theses sur une etude detaillee de l’evoiution historique de 

l’Europe depuis l’Antiquite, sur une analyse de la Situation des peuples minoritaires, de me­

ine que sur un essai de definition du genie createur et civilisateur de notre continent. C’est 

sur ces bases qu’il projette dans l’avenir la vision ideale d’une Europe federale des peuples et 

des citoyens. Pour lui, l’Europe n’est pas un concept geographique, car l’Oural n’est pas sa 

limite orientale. A la suite de Toynbee, il y inclut tous les peuples d’ascendance romaine, cel- 

tique, germanique et slave de l’Öuest et du Sud, peuples qui, nourris d’esprit hellenique, de 

droit romain et de christianisme, ont cree la civilisation mondiale moderne. Le phenomene 

inevitable de mondialisation amene Molden ä poser un certain nombre de questions crucia- 

les sur les rapports entre la civilisation europeenne et les grandes cultures extraeuropeennes. 

Quant ä la question du declin de l’Occident, Molden, rejetant les theses pessimistes de 

Nietzsche et Spengler, se ränge egalement ä l’avis de Toynbee: il fait confiance au dynamis- 

me europeen, ä l’emergence d’un »sentiment national commun« ne s’opposant pas aux iden- 

tites specifiques des peuples. Il entrevoit la creation d’une societe federaliste surmontant le 

chaos de la societe industrielle de mässe (p. 266).

Le chapitre VI est consacre ä la description du »federalisme integral des collectivites de 

voisinage«, vision politico-sociale rappelant les utopies du premier socialisme, et dont le but 

est l’instauration d’une societe libre, democratique, pluraliste, formee de citoyens autono­

mes, responsables et createurs. Tels doivent etre, d’apres Molden, les fondements de la 

»nouvelle superpuissance, la nation europeenne des peuples et des citoyens« (chap. VII). 

*

Comme on peut le constater, l’imagination, - nous n’osons pas dire l’utopie - n’est pas ab­

sente de la litterature consacree ces annees dernieres ä la construction europeenne. Mais seul 

l’avenir permettra de verifier si les anticipations de Molden auront quelque chance de se 

realiser.

En attendant, les preoccupations des auteurs s’appliquent essentiellement ä degager quel­

ques grands themes qui n’apparaissent pas toujours clairement dans la mässe des reflexions 

et des informations concernant les problemes europeens. En premier lieu viennent les iden- 

tites, nationales d’abord, europeenne ensuite.

19 Nous renvoyons en particulier aux actes du colloque d'Innsbruck sur Föderalismus und Regionalis- 

mus in europäischer Perspektive, hg. von Stefan Huber und Peter Pernthaler, Wien (Braumüller)

1988 (Schriftenreihe des Instituts für Föderalismusforschung, 44). Les actes d'un autre colloque con­

sacre aux memes themes et organise en mai 1994 ä Innsbruck sont actuellement en voie de parution.

20 Molden (voir n. *).
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En cette epoque de crise, elles fournissent une ample matiere ä reflexion sur leurs ele- 

ments constituants, sur les divergences et convergences des mentalites, sur la complexite des 

cultures, des traditions et des valeurs qui sont reputees former la base de la civilisation eu­

ropeenne et d’oü est censee naitre un jour une identite commune.

Parmi les peuples, les Allemands ont toujours, plus que d’autres, des problemes identitai- 

res. 11 n’est donc pas etonnant que de nombreux ouvrages abordent ce sujet capital, d’autant 

plus que l’Allemagne reunifiee retrouve sa place historique au centre du continent et, du 

meme coup, de nouvelles responsabilites. La question, c’est d’organiser sa position de teile 

sorte »que malgre sa Situation centrale eile ne soit pas au milieu«21. Le federalisme allemand 

(et autrichien) serait la solution eventuelle a cet epineux probleme, encore complique par 

celui - combien plus delicat - de l’Europe centrale22.

En tout etat de cause, personne ne conteste plus que l’Europe future doive s’appuyer sur 

les nations. Par contre, le regionalisme ne parait pas faire l’unanimite. Le fait regional est 

pourtant inscrit dans le Traite de Maastricht, et les Conferences intergouvernementales de 

1996 devraient logiquement s’en preoccuper23. II faudra bien, dans l’avenir, resituer l’Etat 

national, determiner ses competences par rapport ä d’eventuelles regions et au niveau supra­

national24.

Peut-etre atteindra-t-on ainsi ä l’Europe democratique, ä l’Europe des citoyens qui reste 

jusqu’ici, depuis l’Acte Unique de 1987, un pur concept programmatique.

21 KlMMINICH (voir n. *) p. 109.

22 Cf. ici Egbert JAHN, Europa, Osteuropa und Mitteleuropa, Frankfurt/Main 1989.

23 Schulze (voir n. *).

24 Eberhard SCHULZ, Die deutsche Nation in Europa, Bonn (Europa-Union) 1982.


